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DES HOMMES TDES Chf S

obéis ni ne commande personne le vais 's ceun
p e ins comme je peux e je meurs quünd e aut

'Èý.QTJEBEC, 18 JANVIER 1845

-LE PARCHEMIN DU:DOCTEUR MAURE.

(Suite et fin.)

en était la de ses projets de nouveau propriétaire, lorsqu'urië b 'ueinanda qui lui avaitperniis de èrvèrãr " dunr e Mese toura,èt aperçut un homne dot1ie îcosiuine'an'noçail 1 »ltù élevéontait un'cheval andaloux, mervéilleuseitaënt beau et rii'iýn en1té q éonýJsé rayant mis à l'examiner le ternps qii e-ûtl f êli ën1lye-r t la eri'rép.uneseigneeù répéta sa, question d'un Àccent d-ipétiënce. Ledoét e
imanque sourit de cet air:placide et confiat oUe dònñe làis a

-na-t-i no esom de permission pour visitee un ,mabinauje Ba
Qui vous a dit que celui-ci n'en eût réplqa lè ónaliér
Ceux:qui m?nt appris que Perez, garde-notesà AÉgëlies '- était chiirg d6 le,dre aujourd'huiumêee* . - i ?

Alors, výous le:visitez comine acheteur','
:Cornmecheteur

-Et savez vous ce qu'on en deiande fet7'1.
Je cönipte'eninformeritbut- -l'het re ; . t

.L'estiniation a été de-quaIredcent miîe 'écus d' . .Ltedomamrau:'vnag
e äilo'mrcaàde rirei:îé.Sur mn&,one,! voill un acquéreuropen écr l d'un traille

voyge bien odeteinentjpour sa fortlnet.t r' '-J'ai l'habitude d'aller. à pied, répondit don José avec ùHëv b6
incière.
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C'est trop d'humilité reprit le jeu Ihomme, et le senor serait, eñ vérit6
is-çpn.iiodéineriisir !jn 1 alezan.

Jo é, pris'd' ~e à 1ite antaiqie ,
eent qejesus teit de e orrŠ uiedaAerr t po riuir n

nutia le eavater de plus en ph:.ailleur
Il est facile de vani hatisfaire, reprit le docteur et puisqu'i en est ainsi, je

désre que vous syez à terre.

Phe b'intant eme i lezan se cabra t eta brusquement le jen; seigneur sur

-Vous avez geffrayé mon cheval ndii-il en se relar t pàle colér6.
-J'ai aidé à a i de Vos iutentions, répondit don José, qui avait

rs la-bride.de Palezan et se prépnrait à le monter.
Le.*eitre lionine s'élaúça vers lui le fotet livé.

pliArrière r j t e uampe le visage ! s'écria-t-d hors de lui.
Le sarig a iiufrourt <le donJosé.

-Le enor oublie qu'il parle à un hidalgo, dit-l fièren)ent, et que je ortr
cormie lui une epee.

Aldr voyons conment tii sais t'en servir. rFr*ili le cavalier, qui dègaîua la8ierine es 'a;nça surIe docteur
Eu t ou, i a utre o-casion, celui-i eût essayé les moyens dle roncilitiion ; maisla mîenaci. dii jyîunle évriga'r avait rein iié. su bile, et la certit dîîle de n'a voir rien àcraiidre l i dn iln a un coiurhge inaqroiuii tumé. Il peun>a d'aiilleiirs que mon Adversaireavait besomiii I iue leçon, -et il luii désira une blessure susceptible <le le faire relié-clhir, sur les inconvéi-iits de l'eil,prieient. Ca désir fui irmiiédiateient suivide s i ;1 le jeune eigneir lais• omî bir onéier en jetart iie exelaniation<te douleur I ale dépit. Dcîîî José, qtîi était >û i'iavoir désiré la blessure légère,rie s'en imquéta point tavanotage, et voulant,! oinpiéter la leçon en jouant jusqu'aubout son rôle, s'excusa gravenent plrés tii cavalier dle ce qui était arrivé, ajoutaqu'il ne lui en gardait nulle rancune, et que, pour le lui prouver, il acceptait sonoffre préceédente.

En parlait ainsi, il enfourcha l'alezan, salua le gentilhnomme et prit au trot lechemin duIt village.
Ceqmii venait d e se passer avait ajouîl une petite pointe le fatiiit- à lae:bmnneomonq que dot José avait de lui-même. Il av&it îmysiifié et bîlessé un homme;il tiait égaleniet content de sa bravoure, et de son èsprit ; il savait naintenantd'une maniére certaine que rien ne pouvait faire obstaclue à sa volonté qu'il luiétàit peris le briser toute opposition, d'humilier tout orgueil, et il était déjà tel-

Ieîent habitué à cette pensée, qu'il, ne s'en.étonnait plus. La seule chose quil'étonnât était l'idée dlerésistanrice ,uIhez les autres. Il ne pouvait la supporteW; illa regirdait Ioi'ime une ré'volte contre les droits légitimes ! aussi, en. traversant
village, faillit-il, asomner un muletier qui ne '"e rangeait 1 oint assez vite.L'i ns iii t de tyranmnie grandissait.dans cette ànie comme une maréeniontante. Ilse présenta donc chtez lomme d'affaires chargé de la vente du: château. bienmoins en acquéreur qui s'informe des condiiions,: qu'en inaire qui vient preuidrepossession de ce qui lui al)partient. Malheureusement Perez :lui déclara dèi lespremiers mots que le château de Mendos n'était plus à vendre.,..On.devine le désappointement -du docteur. Ce domaine pour lequelil avaitd'avance médité tant d'améliorations,. combiné tant.de changements; lui échap.perait subitement ! Il en serait pour ses frais d'imagination et pour ses rémnsIcences d'Horace, lui l'homme dont la volonté devenait ;loi souveraine! _C'étaitimpossible ! l'idée seule d'une pareille opposition à.ses désirs l'indigna, et ce futavec ne hauteur presque irritée qu'il demanda au garde notes pourquoi le domaine.n'était pu ede.. ~-
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-Parce que don.IHenriquez, la neveu de, M.]e omte,'vient defaire deux
héritages, répotiditcelui-ci, et que le rétablissement, de sa fortun T7Ja décidé à
garder la terre de Mendos.

-Quoi ! reprit don José, quelque soit le prix qu'on lui:offre....
-Il ielusera. , , ,,

-Vous êtes, sûr ?
-- Lm-mêmèine me le disait encore e matin.,
-Il est donc ici ? , .

-Il vient de partir à cheval pour le château,
on José comprit que c'éait soun cavalier inconnu, et ne put retenirune excla-

ti on de dépit. L'homme d'allaires y répondit par quelques conpliments de
,do!éance, auxquels il ajouta que don Henriqez tenait surtout à copserver leâteau pr.ur-, profiter de la nrochainie chasse d

-Parbleu. pensadon Jos avecbumeur, j'aurais dû leblesier assez griéve-
ent pour qiu'il perdit l'espoir d'en'jouir.
Et il ajouta tout haut qu'un tel motif ne pouvait suffire pour que don Henriquez

poussât toutes les propositions. .-La terre lui plaît, observa le garde-notes, et je, dois dire qu'elle réunit pour
ela tous les avantages. D'abord, une position admirable.

-Je la connais ! répondit don José brusquement.
-Des bois, des champs, des jardins . .r
-Je les ai vus,, interrompit de nouveau le docteur, dontcette description aug-

mentait la convoitise.
-A la bonne heure ! reprit Perez ; mais ceque le senor n'a point vu pett-être,
st l'trier duchâteassements efFetuéspr feu M. le comte
y a r'abord une galerie de tableaux peints par nos meilleurs peintres.
-Des tableaux! répéta don José ; j'ai toujours adoré les.tableaux ... quoiquepréfère encore peut-être les statues . .. .

-Le châteauen est peuplé.
Il serait possible !
Sans parler d'une bibliothèque.
Il y n une bibliothèque . s'écria le docteur.

D cinquante mille volumes !
onJosè fit un geste de'désespoir.

-Et un pareil tiésor serait perdt ! reprit-il i cet arsenal de la science reteraitx 'mns d'un ignorant ! car ce don Henriquez doit être un ignorant.oi ignoantLegarde notes plia les épaules.
Ei t eh !, dit-il en baissant la voix, le senor sait ce que c'est qu'un jenemme de nb!e faigille. riche, anti du laisir.

-J'en étais sûr, interrompt don José ; n'est un mauvais sujetIl at ilutihon, senor, beaucoup de boi ;l est seuleient un ce qui lui aavoir détjà pluieurs allaires avec d'autres gentilshummes,-Cest cela, un qtereileur, un duelliste, continua le docteur j'aurais dû m'en
]uter!
E il ijouta plus bas :

Eî surt hu iter les moyens de continuer, en le privant de la main qui tientpee <etait justice.
L'âge emigerares emportements, reprit Perez, et aussi, je P!epère, Phu.eur pîrhie de sa seigneurie. Malrrgié sa rirhes-,j
e a déjà xigé des hèriiiers de o l 'ous le rerageo..1 1 l .. 0, ot~icle toLus le:s. re it e.-Et ils ont p.ayé 

r ,
- gràund'peine' c'ar lé dernières récoltes ont été mauvaises« ,

i j-r r
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-Ms c'est de la cruaté ! sécia don José, sinciereni indigné. Quoi 1
atqëgufiii m qïienißt (eu'tiquant on a uiý er_ fqehupc s~ laue tuhleiîNes eo, a d b lio hè ee princevohar es ! maiis un pat, eil hyme est n véritable éau, ei ait dé r

lutèét dtue I le- ioidle; jion en délivrat l' g dons
tIi interrotyl 1uî par un bruit de pas et de voix retentissant sur Pe e par

'apparitiort d'un serviteur qui se préeipita dans la chambre tout effuri-
-Qo'y a-I-il ? demanila le garle-nien j clrayé. -

-Ut malheur ! un grand malheur ! s'écria le domestique; don Heriquez
vient de se battre ! ~

-- Et;ila té blessé.'
LDa îigèreüiîeît? -

Non ; msais coun e il a voulu poursiiré son aldversie q séchjp t rmon ce i't í hó dé nîîairëir à . gàraiu a bveare it ' va-
noui suîr la route.

Et 'està ''on vient de le retrouver? 
- C'est-à-dire qu'un voiturier qui passait sans levior l'a arrachéé s défa*i-iïëèen 1ii eràuafï la main'droite.
-Dieu!

-On la pourtant relevé poiir:l> conduire *i
-Alors il est sauvé.

-Hélis'! en j•üsa tnt u-àl'hiènid dans la cour, souÀPl'érhafaudagesde,ña
çons, une pierre s'est détachée et vient de le frapper.mortelluten

.' liJos: rheela eri. oujssnf tin:ri conme un hiomie sultement éclirédiïie 'afreuse lunère. Tiie quivenaitdriétat son ouvrag. Il a l
d'abordsouba<êàîlor Henriquiezuneblllsrtl'e pusgrave qui lut reidi la e.iaé

inphsible ; pubis·laperte dé lit' maini u tenait l'fpee,"idi la mort, lans l'ifiiérélde tous, et trois accidents successifs avaient ni iiédiateiient réoinlu asrlvoeux ! Ainsi, après avoir torturé et estropié un höfåre, il veaiit de'léItuér!
Cette pensée lui traversa le coenr comme un trait. . Il voulut lrepoubser encriantque c'était impossible ; mais dans ce moment'nîênie lap rt'
hommes partirent soutenant le cadavre imnnobile et prntlandu jit, etsqiuërDon José ne put supporter ce spectacle ; une saglautioà du iolénie sprgïnitout ce qui P'entoirait .lisparut ....

Et fi iie-eïiriva pa slpilla'sé'dans lîrén er de Iatberge, n ace e afenêtre par laquelle oirne'nçaiònt à glisser les rafön1du soetl*Le premier sentituient du docteur de;Salaman qtil1etut .u la e'ati capson h rrible visi on plisle sotivénir de ce qui %'était passé la _ille, lui revint, etil comprit tout. La potion prise -4ir ,la foi ib doctuiî naié était ddes narcot ques p o-nt àqui, en exaltant ns faculiés pen ant e soeiln
imnen o"ges les piéoreupations habituellei de ,ntie esprit. out ce qn iavait pris pour une réalité n'était qu'tuflrêve 1

Don Jové ¡-éfleiit ngnips et silence puis reprenant le rouleau de par-chemin qui état resié a son chevet, il le parcourut de notiveau, s'arta à' aelence qui ovait dédaignée la veille, la relut plusieurs fos, et secouant enßnla
tête d'un air p)énétré:-- Ceci est une leçon qalutaire, dit-il, et dont je rofiteraisi je suis snge. J'v
cri que 'our otre.lnt x uil isai de Vr ce qu'cn Voidait, nela vo flé te 'l'l b na p quanid élr avaiu ii de fieb pnssait îe P g àl ertra agiie, dle l ex1 

,avagne àlà rn ele docteur mure a raisoi :Volre impuissance stune barrièreprocideniéliéop
pose par Dieu a notrfoie. '
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SAMEDI, 18:IJA.NVIER, 85

&'schse t es hnms
EXAMINÉS A VUE D'OISON;

t IL1.G o N I I s~

UN 7DINE R D E NO.EL
Cà nest.pas un mnce avantîng q é nns

e e iain t api-ndrtotns grand ans a petite SOcieé W é a'
rnt avec quelques peli o Orrelix et seproutr r de gran e a r; ri )a h lt r es

rtus et de fréiïienrtes crima fnd e r éfarernemnent et l'on y peut étudier les ingulier re sort qui ont moui r l, niaî bieiiiinis traive re ssots que l'ennfin se me i patte de a o at4 e"l pl eedo*rcns u'rs ; efirn p njout-ile mile maires avantIges"qu ea llefrore.Par exemple si vo étiez simement aboés au ournal de. Qûuble-r ùr Canadiéý vouis-apprendrez uimqueet r.ië "vousiiojrier irès peu ché tiepie i l l . e e s u e a't'ime trop pauvre pour ulernerV O ennte ra n e seraïtäimdfa'tivus m ;qiaîd le latidelui{â r .*rait fi at voliiS 'em filobieriez le' pato~is'de l'a'ùtie. Taiiddu
asue vou intendez que üJo(resetés, ; folies et' our b n s 're dune manière substaiielle vous assteez avec uuir av u "banqsù'té durePr,.ý

eci me rappelle qu en 'ffet je'vous laissai,ý voilà trois
påtie eunssiur-le a st a sarvoû trissemaines environ eas:idiezenesieurs: les ihi'istres, constitutionnels âla faon de Jylhtixàîd1res io s éti ez; S i je oes e trom pe, a un ( hi er que er'd orr'ijr'Si'arlest cécalfe siilordaSquureîes, W I caion> de Noël et san' dot' ùiëedes dragées et autres douceurs q riléc 'eëù'ouivellement; de Mlfl* liée. Je suppune x au

votre iie àgagner coinîno de vertueux citoyens ous d Ipa euleiàlpsrester a table jusqu'à la fin et que vous yie savez , 'poins ' ei 'e eue dois vous racimter les faits et geeteù lesitlr es'aiJurons qui tratnelr tantque mal latharrette diiiisiratale br, nserais poté tra t nr4o euvres> parlementaires qu'ils sont'reses a fa.re ripaille etbpoiibiince alx fraisépelns de Jean Baltiste qei jeûneraà a p fu plus'i ietoîi: nc ' iousen iensaudesser et s'il vous en sjouvielnt chauri dèâ convives expliçaitsa théoredu gouvereurîPîft respînsaîle. ftlr. Dalyfst le seul qui' aiVexpiiiéon~iî de peniser là--ee usu l' ]idée 'qî l'îadîié Ii,î~riîtu1.~atline(Ise et surtoitrs : S en ua iddneh nos rîttt'téaedremnrs de enaarté.de's i re
Sa. nooD åtion qe nous à dnnébe Vhonorable représeiýtant



r4' LE FAN ASQUE

des gèiolesde Mégi esf 6ert inement très bonne, rìr nöos ailu
drait quelque système à exposer en chanr 6e pour rncmrnioder là hiéche qu'a
faite à notri reputatFin la sortie de'Mr. le Prou'treur-générîl du Bas Canada'.

Ma SaîTH.--Mr. Sherwood pourrait bien ce mue semble expliquer ses- vues
sans éi rd aïux miennes ; je m'expliquerai après.

LE DOCTEUR se levant ; il lient à la main une bouteille de champagne et in
verre.-Je vais vous donner ina théorie. -Supjiosez un in.tant seulement que vous
êtes Plionnête peuple et moi le goûvernenent responsable. Je débouche la bouteille,
pan'! Voici beaucoup de bruit, d'iigiiation, d'ellTrvescence, de mousse ce vin
est exvellent sur maouhonneur (il boit.) Ne le trouvez vous pas délicieux 1

ToUS LES AUTRES CONVIVES NSEMBLE.- Mais nous n'y avons point
goute.

LE DoCTEUR.--C'est égal ;-je possède votre ronfiance e je vous,-dis que c'est
du vin délicieux; regardez commîe il- pétille. (Il boit encore un, deux, trois verrea.)
Ne trouvez-vous pas qu'il a un goût exquis.

ToUs LES CONVIVE.--Mais voilà une bien mauvaise plaisanterie ; vous-buvez
tout le vin à vous seul et vous voulez que nous le trouvions excellent.

LE DoCTEUR.-Justement je n'ai pas étudié la politique moi ; je parse ma
vie à extirper le cancerde Son Excellence, mais il me semible que j'ai assez vu
de vos manouvres pour voir que j'ai deviné juste et que vous aclniniîstrez le-gou-î
vrnernment comî nie ceci. (-Il boit à même tout ce que reste dans la bouteille puis il
lafait rouler sur la table.)Tenez bon peuple servez-vous nailntenant ; vous voyez
quie J.-songe à vous, que je travaille pour vos intérêts. Si vous voulez goûer de
ce.doux vin quelque jour et en 'aire goûter à vos enfants élisez-moi encore à l'é.
lection prochaine.

Les convives restent stupéfaits et Son Excellence le gouverneur-général rit.
gorge déployée en faisant des clins d'oil significatifs au docteur et à, Mr. Hig-
gipson.

MR. VIGER.--Pourrais-je demander à Mr. Pairrable docteur une explication
de son énigme. Accoutumé. comme je le suis aux études les plnsiséiieuses et les
plus profondes je suis peu au fait de ces sortes de charades.

MA. PAPINEAU; son cornet acoustique à l'oreille-Je crois vraiment qu'on
se moque de nous ; si je pouvais seuleuient les entendre et leur parler je dirais ma
façon de penser à tous ces faquins-là.

iMa. DALY (se dégrisant)-Eh mon Dieu ! voilà les deux canadiens qui
prennent la mouclie. S'ils allaieni îésigner ! encore une crive mintibtrielle ! en-
core un ch;ng.ment de irmiistère 1 Que devitendrais.je pour le coup ? (HIaut.)
Allons vénérable monsieur Viger, estimable monsieur Pallineau, calmez-vous;I
monsieur le' docteur est farreur de sa nature il n'a point voulu vous insuilter,
honorable Mr.Viger. respectible iMr. Papinueau ; c'est un jeune homme qui ne sait
ce nil d t, admirable M. Viger, incoiiparable Mr. Papineau.; il sait trop ce
qu'il doit à des cheveux blaiirs et à des Cinquante ans de services. Vous n'allez
poi nt rés gnier pour cela, j'e:père ?

MR. PAPINFAU. Résigner, et pourquoi, je vous prie. (A/part.) Est-il s0!
ce t-aninal-là ! croit il que j'ai plus envie que lui de quitter mon emploi ?_

IR. VIGiER.-O ! mon lier monsieur Daly, mon clier ami ; je sais trop ce
qu e je me dois à moi- nieue je sais trop ce ,ue je dois à > a patrie ; je sais trop
ce que je dois au digne chef de l'état ; je saistrop (e que~je dois à nies col-
lègues ....

M. DiLY ses mains tremblent, scs dents claquent les unes contre les autres'il se ble en proie auxplus iolLiks apr ions-A h n Die e co que
je craigiais itit va niel happer ! le vieil inbécle va résigner et tout reneitre en
-question. [Haut.] Mon cher .monsieur Viger, vous queje regardais comme un
pèrgee.e.i

MR. VIGERtConfinuant.-Oui je Sais trop ce que je dois à ma souveraine, i
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hum&nité toutentière our abandonner le poste d'honrr au mpmen
ger; je resterai auprès de mIrTu

r à d -a i t gouverneur jusqu au dernier moment;,lé venturieux actions ; la tempête mugssanetV des ..
il) L' LY--Ir! P rél!ire. (Il se lève et va se jet ere l
ge qui en l'nebrassant lui barbouille le visage de tba.)Q

acr e C vous avez par votre inomparable magnanimié auvé la parle-

ae)-P.r la terrible clavmore delj'aimerais bien savoir ce que veut dire cetleconédie-à. -Yraienitet quelquefois embarassart de ne point savoir le raprendre iicandiant M 'augeren d--e ÏMr. J nalv? El, ant fait qu'ils s arrangent ; l'on est utl'ue u d= irisman ;-je vais mue rerferiner dans moce et les regarder faire la dignité de atenue te tiendrc lieu de'cieiiepa
Fi.' S2tîT.-î me semble messsieor- que nops liarlons 'beancouR trop deSiue. Nous devrions être iCi pctur fêer lm . bonheur dont nous Jouissons dansp i - . 1 'l p u . druv iii n t i l le îr g o t, v e r n ev u r -q ute le 'p a y s, a it e n cü o r e ýý Si' Ck7rlsJlfetcalfe salue de la tèe) e lhommele plus liberat (le gou-nCur sIlue encore de la mê me manière) de l'homme le plus doux. (autretête de S6n Excelleng mle lus iu utr encupll ,) f-t- l ""'iu q' ui 'k u dclgouvrir et é iulP reuerête (nouveau coup de tête de Son Excellence) de 'h e recomenrvail et hre darlened Vhmir equi a rameniéx ariiie dans le pays'en arecordant va oifiance. à, ix de tes su-.sitertiet d es vertus à. leurjusie valeur.et qui étaient prêts à sacritir~u olir faire p)révaloir ssvuet tqiéae

R SEIRWOOD (interrompant).-|Il me semble que l'honorable procreur-eéral petit dire pour lui-«iêmne quilest prêt à ltit saer'fier por faie prva -re les vues de Soui Excellence. Moi jer lià partue pint pareilles doctrines
erais bien fâ-hé que mries enlle r mses docrine

R. SMITH.--Mr.de jeune soliiciteuî-g nîéral devrait éire plus poli et nenterrompre ainsi lorsque je-parle de notre digne gouverne ur -IR *ViGER -- Mr. Srnith. .. gnegovereu

R. SIERiWooD.-.Je vous ai interrompu colme j'aurais dû souvent votru -ruipre en pleine cham bre, lorsque vousAd3bitez de û doctrines vontràircs m-lles'des sujets britanniques doivent avouer.
R. ViGER -Mr. Sherwood .
R., SITHpresquelOrs de lui.-Le soliciteur-général est un'peu jeune pourmontrer; s'il veut me donner des leçons de droit constituion eje ptiidoni des leçons de polites:e 

dR. IVGER: -Mon cher monsieur Smith...
'R gERwo -On0n en montre aux ignorants à tot ge monsieur le pr-ur-gneral petit hennir s'il le veut mais ses ruades ne sont point dangeréues.

R. .IGER--MOn cher monsieur Shrvood.S-DALY, tremblai t...ous avez raison Mr. V er
.- Monsieur Sprwooda raison, les (ldtrines dë Mr. le proàùreur.éral -rint suibversives des droits et de la dignité du-.....

'. -Yous avez raison, 'monsieur Draper; 1âchez doric de les mettreécord....r
SP mais, il me semble qu'on parle un peu haut, de quoi

EDALY-.7Vous avez raison Mr. Papineau, 'de quoi n'agit-il?. I cher monsieur Daly . otre -ExcellenceR.. n eT fuàie r.- e parler ainsi, à moi, ibn supérieur; si SonIne nele miet.à.la raïson je résigne et le pays s'arrangera comme il poura
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n'. DA audsespr--llonsaà'autre naintenantt ! en voilà encore un qlu
veut résigner·! mais quelle maladie ont donv tous 'es gens lâ

Mn. Moans.--Le procure tîr-général.pt rrait trèL ienîexprimer ses opinr a,
icitet je réclame eour ebacnn de nous cette bherîe. Quant a moi~ si je pénsa 
né noinàten jouir je ne demeurerais pas une'minute . . .
'Ma.. -D r, éperdu.-Allons ! encoôre de lhuilé sure feu!.

Tout le iiondè eui debmit, charun crie ct iîenace. Le govverreur fait un signd
approbalif à ihacun; et Mr. leeþitaine H ggiison senble au comble de se joies.

R~ VIGERa.--Mespias, m he tiier et ho.toniables nu fî law pl grande
harîmnielplus parfaite uîîaiiñité doit r êgule en'tre nous;,sai el tnli t*gui
-verne mon libre et entitutiinel devient ile sari fG no' et il res
sentimnn û la '-sei pubhque; pi-enèz eîiîplle~s r îinüi Riëî Ynüüetm ~e

rien ne'méme' i ue tion, à î poste et'tièéþrit la raaô de le eni
(Sir Charles Nlfetcolfe approuve de la tte.)

S A L.AN McNÂ.-An: rès les éloquents disroàre que voivenez( e proion.
cer je lni que je ne puis inieu vourorneï voire éloq ie qen piop d
toast tînqiel chwcunionsuje n ute , se fera un de rni es
honneurs.:-A NOTRF TIIÈS NOLiLÉ HÔTE: .uisse lëtdse cnsenté ii cms
entre les membres-de son cabinet luidonner une admini¾ati re t u pSse, a
jamais dêfßer la cabale des rebelles et assurer au paysle g oe-nMnn resposablt
tel; .u'entendu par le digne p rréseritant de Sa àjèà n'le Cad
Tos les cnô vives burent reite sanié et se rasirrit-orIadex oñ 1 atu
cetté réunion poitr faire réussir qùelque objet apric;ulierf iint u a b tre1iedài
nos lecteurs samedi prouhain.

Pour ceux qui n'ont absolu nent rien de mieux à faire que de suivre les'enir.
yeuses, dscussions,qui s'élèvent sur tousiles sujets dans -la Chambre .ssmr
blét;il est fort réitréatif de voirles singulières taetiques de moisieur le prdcureur-
général oriental: Il est délicieux, 'ce cher Mr. Sinith ave&son ae-urancéde
hospodar, sa rudesse-de btuyard et son ignora.ncedesavovard. raimea à n-
tendreun moinent un im écile le. prendrait pour quelque chose'de trbsfuté ; pur
exemple l'illusion; comme touîtes les illusions, ne serait paside bien longue durés.
Ce qui nous a-luse extraordinairement surtout cest sans conredit là:rfarièéoe

doîce grani (long) horprie envisage le gouverheinLtëesponsable Xou lli
c ue saingetenystque chóse-dont on invoqie!à1chaque 'instant lenonï rimsi

,b.het'el-qu'on ne dit ni toucher ni chercher à cimprendre ; c'est tour-à-tôorln het
sa bête noire ; plus souvent celle-ci que celui-à..Quelquefois ille net'anishit

et toute sa.e .ine voi,t que lè,gouvernemirent: respdisable ;qe t,-pari ùeI
pou le gouvernemn epfi rspopsable:;. dautres -fois ce l nom:seul le fait éculreí dë
rage, le müet tout à fait hors de son assiette ; alors ia l'air excessivementpdt
L'antipathie-que Mr. le procureur;-gýnéral7oriental 'dénotd pouì·{le -gouñélemefté
responsable en certainies occasionrous rappelle ce., généralqi- ayañtArna é"s
la.bo ipe auxpois trop chalidé laquelle; ui avait-affWreieneentib'ûlé l 4g-oi, aiii.
iait avec une escouade de, pavaleriedans un chanp iensemencé dout lespl féï
ec mmençaitui tàpousser,;,il demanda, à son aide-de-camp quîlle;e's@ceil
plantes il voyait germer là ; neluîi-ci lui répondit que c'étaient des pois ; de gW
raleffray. commanda à toute son-ariée de faire.vòltetface iiiméditeiifva eus
les pois allaient brûler les piedà des chevaux.

Mr.tle pro'ureuirgénéralet un honiiepréciéux :!que le rieile-couidrve e
Sir Charb's MesteufelQe l diable Plpurle,disent ses ollègúes!.Que b
.ieufle 1ténissedisons-nous ; le royauniede'cieux Iui. appartiiraitVil 1t

pas aussi méehant.,_ ;'A


